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FAIRE CONFIANCE
AUX JEUNES GENS

En grand nombre, des jeunes gens se trouvent
dépaysés par la crise. Il leur est impossible de ga-
gner leur vie, malgré leur bonne volonté. Celui qui
manque des choses nécessaires à la vie n’a qu’une
pensée : calmer les angoisses de la faim et donner du
pain et des vêtements à ses enfants,d’exprimer un
penseur.

La charité privée s’emploie à venir au secours...
La reconnaissance des jeunes persiste envers ceux qui
ont pris soin d’orienterleur situation.

Ce qui paraitrait bien plus heureux d’après les
méthodes de psychologie serait de trouver des solu-
tions d’ensemble pour améliorer les conditions de vie
de nos jeunes gens et pour préparerleur mariage. Ré-
sultats plus fructueux et plus expéditifs, comme des
cas particuliers ne seraient pas seulementréglés, mais
des catégories de jeunes bénéficieraient de cette soli-
darité globale. Certes, solutions difficiles de réali-
sations, mais cependant accessibles à la psychologie

Se survivre dans un jeune, n’est-ce pas encore le
moyen le plus effigace pour un ainé de se grandir et
de voir son souvenir conservé au delà du tombeau ?

Excellent trait d’Union, entre les générations !
Il n’est pas juste que des jeunes, sous la faucille de l’é-
goisme le plus complet et de la cupidité, voient tou-
jours leur talent, leur sens débrouillard, leur désir de
travailler s’épuiser en vains efforts...

Réaction urgente au lieu de révolution dange-
reuse ! Certain esprit bourgeois et trop sympathique
à sa propre personne s’expose à vite dégringoler...

Louis LEGRIS

FAISEURS DE JOIES
 

Nous avions l’inappréciable bonheur de lire, ces semaines-ci,
l'ouvrage de Dora Mélégari, intitulé “Faiseurs de peines et Fai-
seurs de joies” étude que .nous vous recommandons fortement
Vous ne sauriez deviner ce que ce livre renferme de témoignages
précieux, de considérations judicieuses que CHACUN aurait in-
térêt à faire siennes ! Dommage que cet ouvrage ne soit pas en-
tre les mains de TOUS, de TOUTES ! Dommage également, que
quelque écrivain de chez nous et de notre race, n’ait pas encore
songé ‘à écrire sur un sujet de cette importance

Dora Mélégari ne se gêne pas pour dire certaines vérités que
tous et toutes ont intérêt à entendre. Elle parle franc, son style
est élégant et sa pensée claire.

Il est facile de s’en rendre compte : Dora Mélégari s’est don-
né la peine d'observer la façon d'agir de son entourage, avant de
le dépeindre, avant d’écrire son livre. A la lumière de ses obser-
vations, elle a présenté à ses lecteurs habituels une étude qui est
appelée à faire immensément de bien à ceux et à celles qui auront
de très grand avantage de la lire. Pour un sujet intéressant, c’en
est un.

Pour peu que l’on ait l’esprit ouvert, on est prompt à consta-
ter que les ‘“‘faiseurs de peines’ sont beaucoup plus nombreux de
nos jours que les “faiseurs de joies”. C’est pourtant le contraire
qui devrait avoir lieu. A quoi tient, alors que les “faiseurs de
peines” soient plus nombreux que les “faiseurs de joies” ? Nous
essaierons, ici, de répondre à cette question qui ne manque pas
d'importance et d’'à-propos.

On nous permettra de dine tout de suite que généralement
le bonheur, la joie tient à peu de chose, voire à très peu de chose.
Un rien peut la procurer. ‘Mais ce rien, d’où vient qu’il nous fait
défaut ? Nous ajoutons aussitôt qu’il est possible à TOUS, à
TOUTESde semer de la joie, de créer du bonheur sur leur route.

“Mettre un sourire dans la vie équivaut au morceau de
“pain donné à l’affâmé, au vêtement dont on couvre les
“membres grelottants du pauvre et, dans la balance divine,
“savons-nous ce qui pèsera davantage, écrit avec infiniment
“de raison l’auteur de “Faiseurs de peines et Faiseurs de
“joies.”

METTRE UN SOURIRE DANS LA VIE, qui n’en est pas
capable ? Qui est assez méchant, assez ingrat, assez inhumain
pour ne point vouloir mettre un sourire dans la vie, comme nous
invite de le faire Dora Mélégari ? Cela ne répond-il pas à un be-
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soin du coeur de “mettre un sourire dans la vie”, de eréer du bon-
heur, de semer de la joie ? Pourtant, ne sont-ils pas rares, voire
très rares ceux qui s'efforcent sérieusement de mettre un sourire
dans la vie, ceux qui font de louables efforts pour semerde la joie,
pour créer du bonheur dans leur entourage ? Les hommes et les
femmes ne sont-ils pas pourla plupart, de nos jours, des “faiseurs
de peines” des semeurs de tristesse ? Que leur importe, aux uns
et aux autres, que de leurs semblables, voir de leurs proches souf-
frent, pleurent par leur faute; que leur importe, aux uns et aux
autres, que la tristesse envahisse tous les coeurs, que le sourire, la
joie et le bonheur soient à jamais bannis de leur entourage ?

Ce que ces hommes et ces femmes, dont le nombre va sans
cesse grandissant, recherchent, ce qu’ils poursuivent avec un zèle
digne d’une meilleure cause, c’est leur propre contentement, c’est
leur bien-être.  Dussent-ils pour réussir à la tâche renverser tout
le monde, détruire tout sur leur passage, ne semer que des ruines -
ils sont prêts à tout.

Ainsi, comme vous l’avez deviné sansdoute, la cause princi-
pale de l’expansion alarmante de la tristesse dans le monde tient
à l’égoïsme de chacun. Il est difficile, pour ne pas dire inpossi-
ble, de trouver une autre cause à ce malheureux état de choses
qu’il appartient à CHACUN de corriger. Seul, l’égoïsme, est ca-
pable d’un geste aussi ignoble et gros de conséquences terribles.

Au lieu de voir son semblable dans le prochain, il voit plutôt
une autre victime à son égoisme. Tous et toutes doivent servir
ses fins, pense l’égoiste et l'expérience prouve que tout ct tous ser-
vent ses fins. Ainsi, notre société se meurt, faute de générosité,
faute de charité, faute d’esprit chrétien.

Les résultats ne sont pas lents à se faire sentir, ils ne sont
pas lents à se produire, pourle plus grand malheur de tous. L'in-
justice, l’ingratitude, le mépris, la jalousie et l’envie se manifes-
tent d’une manière qui ne laisse aucun doute sur les sentiments
de ceux qui les partagent. Ces derniers veulent le malheur de ceux
qui les entourent et il n’est rien d'assez canailles qu’ils ne soient
prêts à faire pour servir leurs fins. Et dire que ces “faiseurs de
peines” volontaires, ces semeurs de tristesses ont une tendance
marquée à se multiplier par dix, depuis quelque temps, c’est-à-dire
depuis que l’égoisme a envahi notre société.

Vous expliquez-vous, maintenant, pourquoi il en est si peu
qui savent sourire de nos jours; vous expliquez-vous, maintenant,
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Qui aime bien, châtie bien

AVONS-NOUS UNE
PRESSE MERGANTI-

LE AU CANADA ?

Lucien Rebatet. (JE SUIS
PARTOUT, 3 novembre 1939) se
pose la question... De cet émi-
nent écrivain, quelques citations
appropriées à notre pays :

1— ... Nous n’en
pas tant.

 

demandons

Mais nous doutons que
notre prestige soit beaucoup rele-

vé lorsqu'on peut voir dans les

journaux les plus lus de France,

M. Maurice Chevalier, M. Rip ou

M. Saint-Granier disant leur fait

à M. Hitler, expliquant

meurs et psychologies .. .

Il s’agit, répondra-t-on de pro-

ses à l’usage du populaire, desti-

nées à le réjouir et tonifier. Mais

justement, nous n’y retrouverons

jamais la verve directe, les inven-

tions spontanées du peuple, enco-

re moins du peuple en armes. Ce

ne sont que les exercices de fabri-

cants d'à peu près

ses hu-

fatigués par
une longue carrière. Il s’éver-

tuent MACHINALEMENT sur le

thème du jour. La mèche de Hi-

tler a supplanté les panaches de

Mistinguette.

2— Laissons le (Français) à

cette salubre inquiétude. Mais en-

régistrons le trait. La grosse pres-

se française est trop SOUVENT pourquoi il est tant de coeurs qui souffrent en silence, pourquoiil
est tant de larmes inséchées, pourquoi il est tant des nôtres que
leurs croix écrasent, pourquoi il est tant de nos semblables qui|
ignorent tout de la joie de vivre ?

Nous vous en prions, chers amis, ne soyez pas de ces “fai-
seurs de peines”. Préférez mourir plutôt que d’en être. Soyez
plutôt et SANS CESSE des “Faiseurs de joies”, des semeurs de
sourires. Employez-vous TOUJOURS à mettre un sourire dans
la vie des vôtres, dans la vie de tous ceux qui ont le bonheur de se
trouver dans votre entourage. N’ayez de paroles dures, de re-
gards sévéres pour personne. Soyez des pacifiques, des justes,
des conciliateurs, en un mot: soyez des créateurs de bonheur, des
semeurs de sourires.

Vous êtes capables de cet apostolat, on ne peut plus méritoi-
re, on ne peut plus chrétien, on ne peut plus conforme à la digni-
té humaine.

Soyez des distributeurs et des créateurs de sourires; soyez
des semeurs de joie, des semeurs de bonheur.

Cet apostolat auprès des vôtres, très souvent les plus méri-
tants, n'augmentera en rien votre fortune, ne contribuera en rien
à vous procurer certains honneurs auxquels des vôtres aspirent
avec tant d'avidité; soit, mais, il sera pour vous la cause de méri-
tes infinis, de joies indicibles et de consolations incalculables.
Croyez-nous : cette juste récompense vaut plus que tous les hon-
neurs et toutes les sommes d'argent réunis.

Il n’est rien comme de faire le bien pour être heureux, pour
éprouver la joie de vivre. La joie crée, entretient, et développe
la joie. Séchez ces larmes, mettez un sourire sur ces lèvres, faites
se dégonfler ces coeurs, ranimez ces Ames découragées, buvez le
trop plein de ces coupes amères; en un mot, semez du bonheur au-
tour de vous et vous éprouverez du bonheur, beaucoup de bonheur.

Quece soit là votre résolution : soyez désormais et votre vie
durant, des “faiseurs de joie”, des “metteurs de sourires dans la
vie” de vos semblables. Ce rôle vous convient et il IMPORTE
que vous le jouiiez. - ’

Agir ainsi, c’est vivre VRAIMENT sa vie,or, la vie nous a
été prétée UNIQUEMENT pour cela, VIVRE SA vie. Or, enco-
re, vous du moins qui avez du coeur, de intelligence et de la con-
science, vous avez l'IMPERIEUX devoir de VIVRE votre vie, en
vous rendant utiles aux vôtres, en multipliant des sourires dans la
vie de vos semblables, en semant du bonheur sur votre route.

Croyez-nous : IL N’EST PAS de plus sûr moyen pour vi-
vre votre vie que d’être des “faiseurs de joies”, des créateurs de
sourires. Pensez qu’ils vous arrivera peut être un jour d’être à
l’épreuve detrouver votre croix trop lourde, de sentir le vide au-
tour de vous : comme vous apprécierez alors la main de cet ami
qui s’offre de vous aider à gravir en votre compagnie ce passage
difficile, comme vous apprécierez alors le geste de ces âmes chari-
tables s’offrant de vous consoler, de partager votre peine; comme
vous apprécierez alors ces coeurs généreux dont toute la vie est
employée à faire du bien à ranimer les âmes meurtries et à don-  ner du courage aux coeurs broyés. o

. B.

entre des mains MERCANTILES

et SOTTES. La guerre n'y a rien

changé. Du haut de leurs millions,

ces marchands pensent connaître
leur clientèle. Le client peut sem-
bler DOCILE. Il ne sait pas. Il

accepte. Mais il vaudrait beau-

coup mieux. Il le prouve, dès qu’-

il aECHAPPE aux grandes entre-

prises d’ABRUTISSEMENT, qu’-
il se retrouve dans le cadre sim-

ple et sain des vieilles institutions
militaires. La nourriture avalée

deux mois plus tôt, par habitude,

dans les métros du matin et du
soir, lui lève le coeur. Nous le

savons par nos amis des lignes,

par mille lettres et mille propos.

3— Autre chapitre, pour faire
le pendant du premier. Les RA-
RES journalistes honnétes SA-
VENT quels paquets de puériles
sottises, ils doivent précipiter cha-
que soir dans leur corbeille à pa-
pier. CELA leur arrive sous for-
me de dépéches, est ampillées par

des AGENCEScélèbres et mondi-

ales, datées de toutes les capita-

les d'Europe, ou encore, dernière

invention, comme dans les romans

d’espionnage : de la frontière alle-
mande.

4— La guerre totalitaire, tele
que la conçoivent les Allemands,

fait bon marché d’une FOULE de

commodités qui nous paraissent

indispensables, dont le civil d’au-

tre-Rhin sévèrement DRESSE, ac-

cepte de se priver. Nous prêtons
au Reich des besoins civils qu’il
n’a plus depuis le premier jour de

la guerre. Une économie rigoureu-

sement militaire TAILLE d’abord
pour l’armée la part du lion dans
toutes les ressources.

Louis LEGRIS

 

Bingos, bazars, rafles, quêtes;
tout cet ensemble MERCANTI-
LE marche au temps de la crise.
IL habitue nos gens à donner
par grenailles, par obligation ou
par convenance, au lieu de don-
nerÿar amour et par conviction.
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après les réponses déjà faites

à l"“Intermédiaire” et d’après l’in-
téressant volume “Vieux papiers,
vieilles images” de notre regretté
collaborateur John Grand-Carte-

ret, l’usape des lettres de faire-

rart de décès remonterait au

moins au XVIIe siècle. Nous avons

déjà eu occasion de reproduire le

récit la Rissole, emprunté au

“Mercure galant’”” de Boursault

(1683). La méme comédie nous

fournit ce ‘“boniment’’ d’un librai-

re qui propose de les enjoliver:
Mais, Monsieur. jusqu'ici les bil-

lets nécessaires

Pourinviter le monde aux convois
mortutaires,

Ont été si mal faits qu’on souf-

frait à les voir;

Et pour le bien public. j'ai tâché

d’y pouvoir.

J'ai fait graver exprès, avec des
soins extrêmes,

De petits ornements de devises,

d’emblèmes,

Pour égayer la vue et servir d’a-

gréments

Aux billets destinés pour les en-

terrements.

Vous jurez bien. Monsieur, qu’em-

bellis de la sorte,

Ils feront plus d'honneur à la per-
sonne morte:

Et que les curieux, amateurs de

Beaux-Arts,

Au convoi de son corps viendront

de toutes parts.

Quelques curieux possèdent mê-

me de ces billets mortuaires des

collections qui ne sont pas sans in-
térêt. L'un d’eux, annonçant le
décès d’une religieuse et daté du
27 juin 1645, est conservé à la bi-

bliothèque de l’Université de
Gand. Vers 1670, des lettres de
décès étaient, à Paris, l’objet d’un

privilège. Elles étaient portées
à domicile à la main et le prix de
leur distribution était fixé à 30
sols par journée d’homme.

Le format des lettres de deuil a

beaucoup varié. Au XVIIe siècle,
c’étaient des placards oblongs, de

FRANC-PARLEUR, QUEB

16 a 26 centimétres de hauteur et
de 28 a 40 de longueur. Ce n’é-
tait, pourtant, là qu’un commen-

cement : en 1813, par exemple,

certaines de ces lettres étaient du
format actuel de notre confrère le
K‘Temps”’. Je me souviens avoir vu,

dans mon enfance, de ces placards
remis chez mes parents, pliés com-
me un journal. C'était là une mo-
de de l’ancien temps, qui avait
permané en province et qui, long-

temps encore, a survécu dans le
nord de la France et en Belgique.
En fait, à Paris, dès la Restaura-

tion, les faire-part commencèrent

à renoncer à ce format journalis-

tique, pour prendre celui que nous

leur connaissons, sur feuille sim-

ple ou sur feuille double. Vers

1840, apparut l’encadrement de
deuil, aujourd’hui d’un usage gé-
néral.

John Grand-Carteret donne de

précieux détails sur l’ornementa-

tion de ces billets mortuaires :

Ces billets sont plus ou moins

agrémentés de vignettes et de let-

tre ornées... ., ornées de têtes de

morts. d’ossements en croix, cy-

près, faux et sabliers, draperies
noires semées de larmes blanches,

c’est-à-dire que ces sujets de cir-

constance encadrent toujours la

lettre initiale, le ‘““V”” du: “Vous

estes prié d'assister”. Et ce ne
sont point les seules vignettes qu’-

emploie l'imagerie mortuaire.

Quelquefois, la tête de mort est

ornée d’une espèce de collerette,
et des tibiais forment le ‘“V”, où

bien elle est entourée d’une bèche

et d’un pic; ou bien encore, elle
est ailée, allusion, sans doute, au

départ pour le céleste séjour. Ail-

leurs ce sera l’intérieur d’une égli-

se, un prêtre suivi de clercs, jetant

de l’eau bénite sur un catafalque,

un prêtre à l’autel disant la mes-
se, des femmes à genoux. Et, com-

me si leur apparition était indis-
pensable, on verra sur certaines

pièces du XVIIe siècle, annançant

le décès de personnages connus,
une urne funèbre, avec des
Amours assis et pleurant.

C’était déjà passablement ridi-
cule. Ce qu’elle ne pouvait man-
quer de faire, la Restauration mê-

la à cette imagerie son mauvais goût:

  

Et alors, on vit apparaître des
cartes ornées de vignettes d’un
sentimentalisme véritablement
inouï : des femmes en pleurs, des
chiens hurlant devant la bière de
leur maître, des familles, des ban-
des d’enfants dans la désolation,

tandis que l’avis de décès, de celui

que l’on pleurait ainsi en scènes
touchantes de désespoir, se trou-

vait inserit sur une sorte de pier-

re tombale.

Tout excès est suivi d’une réac-

tion. Elle ne tarda guère : à Pa-
ris, du moins, (car, en province

EC, VENDREDI, 24 NOV. 1939
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les emblèmes macabres durérent
autant que les placards) : dès les
premières années du ‘règne de

Louis-Philippe, toutes ces vignet-
tes, fondues en séries, disparurent.
Les lettres de faire part de Gré-
goire (30 mai 1831) et de Casi-

mir Périer (16 mai 1832), dont
nous avons les fac-similés sous les

yeux, sont débarrassés de tout cet

attirail de paccotille. C’en était
fini de l’alliance des ‘bondieuse-

ries” du quartier Saint-Sulpice, de

l'imagerie d’Epinal et de la danse

des morts. 
P. DY.
 

Que la tuberculose obère le
budget d’un pays, la preuve nous
en a été fournie par la dernière
guerre. Alors, l’usage ne s’était
pas encore établi de radiographier
les candidats à l’enrôlement. Vo-
vons un peu ce qui en est résulté.

Depuis, environ 3,000 officiers
et soldats sont morts d’une tuber-
culose contractée pendant le ser-
vice, disent les fiches du ministè-
re des pensions et de la santé.
Mais, dans un grand nombre de
cas, la maladie a pu exister anté-
rieurement. Ce chiffre comprend
39de tous les vétérans décédés
et qui touchaient une pension. Or,
10°. n'avaient pas quitté le Ca-
nada. Si l’on estime que leur hos-
pitalisation a duré en moyenne 2
ans, à S3.00 par jour, il est facile
de faire le calcul. Ce sont $6,-
300,000 que ces vétérans nous ont
coûté, en traitements seulement,
pensions mises à part.

De plus, nous avons encore sur
la liste des pensionnaires 4,500
vétérans atteints de tuberculose.
La plupart vivent aux frais de l’E-
tat depuis 1919. A $75 par mois
chacun, cela représente $4,500,-
000 par année. Depuis vingt ans,
Ottawa a versé à ces seuls vété-
rans $90,000,000.

En chiffres ronds, il n’est done
pas exagéré de dire que la tuber-
culose, du seul fait de la guerre,
a augmenté nos charges de $100,-
000,000, et peut-être du double et
du triple en tenant compte des
contacts. -

C’est pour cette raison que l’on
a rendu sévères les formalités de
l’enrôlement. Désormais, tout vo-
lontaire devra subir un examen

comprenant
Protection pour

pulmonaire complet,
la radiographie. 

 

GE QUE LA TUBERCULOSE NOUS A GOUTE

le candidat, protection pour son
entourage, et moins de frais inu-
tiles pour le pays.

T1 y a une autre leçon à en tirer.
La tuberculose n’exerce pas ses
ravages seulement chez les mili-
taires. Les 2,700 victimes qu’elle
fait chaque année dans la provin-
ce de Québec représentent autant
de capital gaspillé. Et, pour un
tuberculeux qui meut, il y en a
parfois sept ou huit qui languis-
sent et sèment les ge mes autour

d’eux.

Plusieurs de nos communautés
religieuses et de nos maisons, d’é-
ducation se sont donc avisées qu’-
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il était temps, grand temps, de

soustraire leur personnel à un pa-
reil danger. Le dernier cas qui

nous revient en mémoire est celui

du collège de Lévis, où non seule-

ment les élèves, mais les profes-

seurs, tout le monde a été exami-
né minutieusement. Aujourd'hui,

chaque écolier est fier d’exhiber

son certificat de santé. L’anpro-

chain, celui-ci sera renouvelé et
voilà autant de jeunes gens quil
n’auront plus jamais peur du mé-

decin, et qui retournerontse fai-

re examiner au moindre signe de
faiblesse. Autant de jeunes gens
qui, s’ils se surveillent, peuvent

tous échapper à la tuberculose.
L'objectif de la grande campa-

gne antituberculeuse qui se pour-

suit depuis un an et demi est de

généraliser la pratique de l’exa-
men périodique. Il faut que non

seulement les religieux, non seule-
ment les instituteurs, mais tous

les écoliers, tous les commis,tous

les ouvriers, tous les serviteurs et

les servantes soient examinés. La

tâche des dispensaires en sera ac-
crue d’autant. Ici, intervient le

timbre de Noël, Ici, intervient

une charité raisonnée et éclairée.

me

  

Cette souscription que l’on _vous

demande à l’époque des Fêtes,

c’est vous qui en serèz les pre-

miers bénéficiaires avec vos en-

fants.

Le timbre de Noël est la prime
d’assurance qui écarte des foyers
le spectre de la tuberculose.

(Communiqué du comité =pro-
vincial de défense contre la tuber-
culose).
Québee, le 21 novembre 1939.
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La Maison de Confiance
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Viendront-ils ?

C’est la question que nous n’o-
sons pas formuler, mais que nous
nous posons tous ici avec une cu-
riosité ardente. Le souvenir de
‘l’autre guerre”, l’image si sym-
pathique de nos camarades amé-
risains débarquant en masse et ve-
nant partager, avec leur optimis-

me robuste et leur héroïme can-
dide, les durs combats de notre
front, tout cela nous reste présent
au coeur comme un gage d’espé-
rance, et il nous semblerait tout

naturel de les voir arriver de-

main, comme l’autre jour, pour

nous aider à liquider en quelques

semaines l’effroyable menace qui
pèse sur le monde.

Pourtant, leur attitude pruden-

te, avouons-le nous déconcerte.
Leur silence complet au sujet de

toute possibilité de participation,

leurs discussions autour d’une loi

de neutralité sur le fond de la-

quelle tous semblent être d'accord,
ces signes apparents d’indifféren-

ce, nous étonnent.  D’aucuns mê-

me, concluant trop hâtivement,

seraient tentés de taxer cette pru-
dence d’un égoïsme mal compris,
d’y voir un simple caleul d’inté-
rêts et de business. Et ces juge-
ments superficiels risquent fort
d’esquisser un injuste malentendu.
A la lumière d’une récente en-

quête menée cette année même
aux Etats-Unis, nous voudrions
préciser les courants d’opinion qui  

se rencontrent ou s’opposent là-
bas, éclairer les attitudes des di-

vers milieux américains en ce qui
nous concerne, et faire compren-
dre leurs points de vue, même
lorsqu’ils ne nous sont pas favora-

bles, en essayant de montrer sur

quelles raisons ils s’appuient.
Les attitudes favorables, d’a-

bord : Quels sont les éléments qui

militent là-bas en faveur d’une

intervention américaine en Euro-

pe ?

En premier lieu, il faut citer,

nous semble-t-il, la sympathie des

anciens combattants.

Syhpathie : non pas enthousi-
asme ni même aveugle francophi-
lie. L'Américain Legion, comme

d’ailleurs toutes les organisations

d’anciens combattants dans la plu-
part des pays du monde, a mis sa

coquetterie à dépouiller sa politi-
que de tout chauvinisme étroit.
Elle a pris l’attitude sportive du
champion qui serre cordialement
la main de son adversaire. Elle a
cherché à s’entendre avec les an-
ciens combattants ennemis ou al-
liés sur la base d’une sorte de pro-
fessionalisme militaire. L'ancien
combattant n’est pas, ne veut pas
être un fanatique.

Mais derrière cette sorte d’im-
partialité technique, le souvenir
du pays français a marqué pro-
fondément la mémoire des légion-
naires américains. Tous vous par-
lent à l’envi de nos petits villages,
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mais dont le provincialisme les ra-
vit. La France, pour eux, en dé-

pit des désillusions et des propa-
gandes, est le pays où il fait bon

vivre, où le home est le plus sûr,
le plus intime, le plus réconfor-
tant. Le jour où Lindbergh quit-
te l’Amérique, ses gangsters et ses

journalistes, en claquant les por-

tes, c’est en France, dans un coin
de Bretagne, qu’il vient se réfu-

gier avec sa femme pour y vivre

heureux et caché : cette fuite de

Lindbergh vers la France, comme

plus tard celle du due de Windsor,
semble, aux yeux de l’Américain

moyen, toute naturelle. La Fran-

ce a remplacé les chutes du Niu-

gara pour les lunes de miel et les

voyages de noces. Chez elle il fait
bon habiter, vivre de joie et d’in-
confort comme on vit d’amour et

d’eau fraîche. Les souvenirs de

1918-1919 ont marqué de poésie
la mémoire des anciens combat-

tants américains, ils s’attendris-

sent en parlant de nos vallées, ils
vous racontent avec détail des his-

toires qui n’en finissent plus, la
conversation avec le curé, la dis-

cussion avec le maire du village,

les édredons et l’eau de la mare,

et puis Paris, — évidemment, Pa-

ris... et les Folies-Bergères !
Sympathie. Cela ne suffit évi-

demment pas pour déclencher une
intervention, mais le préjugé fa-

vorable est la. Vienne l’occasion,

il jouera comme un facteur d’im-

portance. ,

En dehors de l’Americain Le-

gion, on trouve généralement aux

Etats-Unis un sentiment très net
d'opposition au nazisme.

Je ne sais plus qui a dit que les

Américains sont beaucoup plus
hostiles à nos ennemis qu’ils ne
nous sont favorables à nous-mê-

mes. Rien n’est plus vrai, au pre-
mier contact une commune aver-

sion nous assemble : presque uni-
versellement, comme nous, ils es-
timent les Allemands et détestent
les chemises brunes.

Cette aversion est sérieuse. Le
nazisme s’oppose trop évidemment
à la conception américaine de la
démocratie pour ne pas choquer
profondément les citoyens des

Etats-Unis. Les persécutions re-
ligieuses et les théories racistes,
avec le bannissement des juifs qui
en fut la conséquence, ont soule-

vé d’indignation l'opinion publi-
que. Bien que les Américains
aient une conception différente
de la nôtre en matière de libertés
individuelles, l’individualisme é-
tant chez eux volontairement plus
discipliné et moins morbide qu’il
ne l’est chez nous, pourtant la
brutalité des dictatures souléve
ici et là une réprobation égale.
Les milieux d’origine germanique
eux-mêmes sont assez pénétrés de
l’idée de tolérance, assez fiers de
tout ce qu’implique le terme de
“citoyen américain”, pour s’indi-
gner violemment des innovations
nazies et de l’écrasement de l’in-
dividu par la nation, sinon par la
Gestapo ou le dictateur. Qu'on se
souvienne du discours cinglant du
cardinal Mundelein à Chicago à
l’adresse du Fuhrer ! Les accords
de Munich, en septembre 1938,
ont été jugés très sévèrement par
l’opinion publique américaine, et
les Français de là-bas, harcelés

de questions et d’objections, ont
eu toutes les peines du monde à
justifier la politique d’alors, cou-  
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ramment taxée de faiblesse. On
peut dire que les Américains ont
été aussi vigoureusement inter-
ventionnistes en ce qui concerne
la France qu’ils ont été neutralis-
tes pour leur propre compte. Si
paradoxale que soit cette position,
elle s’est pourtant maintenue.

“Qu’attendez-vous pour vous bat-
tre ?’”’ nous ont-ils répété pendant
deux ans. Et sur la façon de nous
aider, leur réponse est également

prête : “De la sympathie, des mu-
nitions, de l’argent, tant que vous

voudrez, disait à l’un de nos com-
patriotes un industrel américain,
mais pas les boys, ah ! non, pas
cela !”

Cet antinazisme — nous ne di-

sons pas antifascisme : car on fait
la distinction depuis longtemps ou-
tre-Atlantique est soigneuse-

ment entretenu par la propagan-

de des réfugiés d’Allemagne et
des israélites d’Amérique. Leur

action est considérable; la presse,

le cinéma et la radio sont partiel-

lement contrôlée par des intérêts

et des directives israélites. II est

donc logique que cette propagan-

de, sans étre délibérément orches-

trée, s’exerce en notre faveur, ou

plus exactement en opposition dé-
terminée à l’influence nazie. Les

grands journaux américains, com-

me le New York Times, le New

York Herald Tribune et même le

Chicago Daily News, ne manquent

une occasion d’attaquer l’Allema-

gne. Les bévues de M. Hitler trai-
tant avec désinvolture le président
des Etats-Unis et blessant inutile-
ment la fierté nationale ont été
exploitées avee joie par les grands

quotidiens, qui forment à coups

répétés une opinion publique plus
aisément malléable que la nôtre.

Mais, là encore, ne nous y trom-

pons pas : opposition au nazisme
ne signifie pas francophilie ou in-
terventionnisme. M. Hearst, Ne
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grand magnat de la presse de
l’Ouest et du Middle West, a ces-
sé ses attaques contre la France
parce qu’il juge plus prudent de
s’opposer à l’Allemagne : change-

ment d’objectif, mais non désaveu
de ses campagnes antérieures. Le
fameux film américain Confes-
sions d’un Espion nazi est l’un des
plus puissants instruments de pro-
pagande antiallemande que le ci-
néma américain ait jamais forgés.

Or sa conclusien n’est pas: Aidons
la France. Elle est bien plutôt :
Fermons nos frontières. Si l'on
veut faire la contre-épreuve, il

n’est que d’aller voir cet autre

film Suarez, présenté par le mê-
me producteur et qui vilipende la
politique française du dix-neuviè-
me siècle au Mexique aussi vigou-

rensement que les Confessions vi-

lipendent l’actuelle propagande

nazie. Les ennemis de nos enne-

mie ne sont pas forcément nos

amis.

Reste que l’opinion publique est
“dirigée” contre l‘Allemagne, et

donc que là encore le préjugé fa-
vorable existe en notre faveur. Le

boycottage des marchandises alle-

mandes n’a pas attendu la guerre

pour s’exercer activement, et le

Bremen comme le Deutschland ne
transportaient plus, depuis long-
temps, que les agents du régime.

En dehors de la sympathie de

PAmerican Legion et de ’antina-

zisme des dirigeants de l’opinion

publique, nous n’hésiterons pas a
considérer l'influence personnelle
du président Roosevelt comme un

troisième facteur favorable à la
France. — à suivre —
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La plus grande force recon-
fortante ne peut être autre que
la prospérité.

——

Les Allemands sont réduits à
un complet par année, Combien
en avez-vous eu, vous, l’onnée
passée ?

—0

Henry Ford prétend que l’ar-
gent est une affaire par lui-mê-
me et non pas un accessoire aux
affaires.

—{

La. grande-Bretagne peut être
décrite comme une plantocratie
déguisée comme une autocratie.

—0—

Dépouillée de liberté, qu'est-
ce que la vertu ? se demandait
Lamartine, comme nous nous le
demandons.

—O0—

Quelques-uns de ces prophè-
tes de guerre devront changer
leurs prédictions prétentieuses.

—0

Si nousavions l'embarras du
choix nous pourrions nous de-
mander ce que nous pourrions
faire dans les intervalles ?
—

Les communistes au pays ne
réalisent pas qu'en Russie ils ne
pourraient faire la grève sans
être décapités.

—0—-

Le. coût de la vie continue à
monter, Ne pourrait-on pas
trouver des substituts moins
coûteux ?

—0—

C'est une pauvre règle celle
qui ne travaille pas aux deux|;
bouts, mais elle est encore plus
pauvre si elle ne travaille pas du
tout.

—0—

Le luxe est souvent recher-
ché par des gens qui ne peuvent
pas se le permettre.

——me

On espère que les Finlandais
Pourront donner une bonne indi-
gestion de caviar à l’ours :10s-
covite.

—_——

Maintenant que Hitler est en-
touré par la Russie il s’imagine
peut-être qu’il a désormais un
bon manteau de fourrures.

——

Une fille peut porter un cos-
tume de golf sans jouer au golf,
un costume de bain et ne pas se
baigner, mais si elle endosse une
robe nuptiale c’est qu’elle va se
marier.

—_—

Certains chanteurs et musi-
ciens prennent des noms barba-
res pour capter l’attention publi-
que.

——

Il y a plus de femmes aux af-
faires que vous pensez, les affai-
res des autres.

—0-

À cette époque nous préférons
la neige, la belle neige, à la tem-
pérature que nous avons.

——

Savez-vous qu’il est heureux
que nous ne possèdions qu'un
seul estomac. Autrement, plu-
sieurs attraperaient des indiges-
tions en partie double ou triple.
—

Quand nos dames auront-el-
les des chapeaux à la Guillaume
Tell. Vous savez, avec une pom-
me transperçée par une flèche.

—_——

Un homme en colére me se
controle pas. Mais que dire
d’une foule enragée.
—

On fait des perles avec des
écailles de harengs et de sardi-
nes. Ces perles sont fabriquées
aux Etats-Unis.

—(-

Le dernier mot au sujet de
l’auto c’est généralement la fem-
me qui le prononce.

Vous savez, vous devez avoir
des ennuis que le beau temps ne
peut pas guérir.

—0p-

La parole vous vient naturel-
lement, le silence par la réflé-
rion.

—0

Après tout c'est chez vous où
il vous sera permis de vous grat-
ter n'importe où.

—0—

Le City of Flint est mainte-
nant libéré. Il est aussi libre
qu'un canard pendant la saison
de chasse.

—0—

Ondit que les devoirs des
Chevaliers de la Jarretière sont
très élastiques.

—0p—

Vous en conviendrez, l'intolé-
rance d'où qu'elle vienne, est in-
tolérable.

—_——

Les ‘individus qui agissent
comme des espions n'en sont pas
généralement.

——

L'ambition d'un homme est
de se créer une reputation; l’am-
bition d'une femme est d'accro-
cher son nom a une célibrité.

—{()

Les Canadiens souhaitent la
plus cordiale bienvenue aux fils
distingués de S. E. le Très Hono-
rable Baron Tweesmuir of Ess-
fields, de retour au Canada.

——

Un professionnel, quand il ga-
gne $5,000.00 par année au ser-
vice de l'Etat, devrait renoncer
à l'exercice desa profession.

—0—

Les résolutions du Barreau de
Québec sont VARIABLES.

—{}

Dans ce pays qui a tant de
Journalistes et pas de presse, qui
a liberté et si peu d’hommes li-
bres, où la justice appartient
chaque jour un peu moins aux
juges et un peu plus aux AVO-
CATS, quelle autre voix te res-
te-t-il que la nôtre ? Extrait
de Jean Giraudoux (censeur of-
ficiel) reproduit de JE SUIS
PARTOUT.

—-

Le Canada aux Canadiens.
Les Canadiens au CANADA.

—,

M. Edouard Hamel, ingénieur
de la Cité, acceptera-t-il que la

tras” ?
—,-

L’ordre dans la Cité de Qué-
bec; la “snogo” chasse, du Con-
seil de Ville, toute orientation
municipale et l’équilibre dans la
dépense publique. \

——

L’atelier photographique de
l’Action Catholique rajeunit les
visages et les rend néophytes.

—o

Nouvelle Encyclopédie de la
jeunesse; “En marge de la guer-
Te européenne”, propos signés
par M. Louis Philippe Roy.

—{-

Aux temps heureux et loin-
tains où M. Ls-Alexandre T'as-
chereau agissait comme avocat-
conseil de la Cité de Québec, la
consultation se prouvait efficace
et moins dispendieuse.
—

Les nombreuses demandes de
positions adressées aux députés
et aux ministre attestent la gé-
nérosité des particuliers et des
entreprises privées.

—0

Quel salaire M. J.-Alfred Na-
deau, avocat en chef de la Cité
de Québec exigera-t-il pour re-
noncer à l’exercice de sa profes-
sion ?

——0-—

Heureuse décision des cen- seurs; la publication de Clarion
interdite.

CAUSE DE TOUS

En face de tous les malheurs
qui frappent l’humanité, disons
depuis ces vingt-cinq dernières
années, vous êtes-vous jamais de-

mandé quelle cause les engendre,

de quoi ces malheurs sont la con-

séquence ? Après tout, il doit en

être pour ces malheurs comme

pour toutes autres choses : ils sont

le résultat d’une cause et non le

fruit du hasard.

Cette cause, à laquelle on attri-

bue tous ces maux, la connaissez-

vous ? vous êtes-vous jamais don-

né la peine de la chercher?
Pourtant, vous y trouveriez vo-

tre profit à le faire. Pourquoi,

alors ne pas faire un effort en ce

sens ? -

Que CHACUN se fasse un DE-
VOIR de suivre ce conseil, que
nous ne sommes pas seul à don-
ner, et l’on ne sera pas lent à cons-

tater que quelque chose est chan-
gé chez nous.

Mais, ceci il faut avoir le cou-

rage de le dire, ils sont rares nos
contemporains qui s’oceupent de

choses aussi sérieuses, aussi im-

portantes. Ce n’est pas que ces

personnes manquent d’intelligence

ni de loisirs pour le faire, c’est
plutôt la volonté qui leur fait dé-

faut. On parle volontiers de bal-
le au camp, de gouret de théâtre,

de cinéma, de danse, de flirt, du

dernier scandale, voire méme de

politique, mais, des grands proble-

mes du jour, de ces problèmes où
se joue la destinée des nations, on

s'en garde bien. Quel dommage!

C’est pour cela que les choses vont
si mal, que l’Etat se montre sou-

vent tracassier, que les fauteurs

de toutes sortes font preuve d’un
zèle digne d’une meilleure cause,
que les honnêtes citoyens se font

rouler, Dieu sait combien royale-
ment par les ‘‘scheemers” de tou-
tes dénominations.

Ainsi, CHACUN gagnerait à
connaître la cause de tous les mal-
heurs qui s’acharnent contre no-
tre pauvre humanité, depuis un
quart de siècle. Rien d’aussi cer-
tain. Dans se cas, nous allons
vous l'indiquer, cette cause. Veuil-

lez nous suivre.

Si vous rentrez en vous-mémes,
vous n’êtes pas lents à constater
qu’il y a en vous quelque chose
qui se constitue comme le juge de 

Cité lui paye de copieux “ex- *

tout ce que vous faites, dites et

pensez. Vous l’admettez sans dou-
e : l'homme, contrairement à l’a-
nimal et à toute autre créature in-
férieure animée, qui sont dépour-
vues d'intelligence et de liberté,
aura à répondre devant son Créa-
teur de l’emplor de sa vie, de l’u-
sage de ses talents. C’est pour-
quoi Dieu, dont la Sagesse est in-
finie, a doté l'homme de cette cho-
se à laquelle on a donné le nom de
conscience, afin de se rendre té-
moignage à lui-même du bien et
du mal qu’il fait et par là accroî-
tre ses mérites ou ses démérites.

Ainsi, ce quelque chose qu’on
appelle la consctence, qu’on ren-
contre chez tous les hommes, quoi

que bien peu en fassent un usage
sain, tient lieu de Dieu en nous.

La conscience est reconnue com-
me l’ambassadrice de Dieu en
nous. La conscience est là pour
nous rappeler nos devoirs, dénon-
cer notre inconduite, nous faire

connaître la volonté de notre Cré-
ateur et nous mettre sans cesse

sous les yeux notre fin dernière.

Ainsi, l'on devrait tenir un
compte SEVERE des recomman-
dations de notre conscience, on

devrait soumettre notre volonté à
la sienne, on devrait se faire un
DEVOIR de TOUS les instants
d’identifier notre conduite avec
celle qu’elle nous indique.

L'homme DEVRAIT... d'où
vient qu’il ne veut pas toujours...
quelles sont les conséquences de

sa rupture, de sa révolte contre
sa conscience ? L'homme se DOIT de confor-

 

SES MAUX
mer sa conduite aux dictées de sa
conscience qui, encore une fois,
tient lieu de Dieu en lui. Négli-
ger de le faire, c’est vouloir son
malheur et celui de ses sembla-
bles, auxquels il est solidaire, c’est
vouloir sa perte.

NUL ne peut, moralement, se

passer des directives de sa con-
science qui, elle, veut avant tout

le bonheur, présent et futur, de
chacun.

C’est précisément le mérite de
ces directives, pourtant des plus
judicieuses puisqu’elles émanent

de Dieu, la Sagesse infinie, qu’af-
fichent la plupart des hommes qui
est la cause immédiate des mal-

heurs, sous le poids desquels ago-
nise notre pauvre société. Que

TOUS et TOUTES se mettent a
avoir de la conscience, que TOUS
et TOUTES prétent une oreille at-
tentive aux dictées de leur consci-

ence et les maux, qui frappent no-

tre société, auront TOT fait de
disparaitre.

Qu’espérer d’une société dont

la plupart des enfants sont en ré-
volte contre leur conscience? Qu’-

attendre d’une société dont la plu-
part de ses sujets se comportent

comme si la conscience était un
mythe, une invention des prétres
pour troubler les âmes timorées ?

On agit et on parle sans tenir

compte du tort que l’on fait à son

entourage, sans s’arrêter aux con-
séquences de ses décisions, sans

se troubler plus qu’il ne faut de
ce qui en résultera.

Avec une telle conception du
devoir, comment jeter les assises

d’une société, susceptible de pro-
gresser ? Comment construire
pour l’avenir ?

Nous ne vous demandons pas de
vous façonner une conscience
scrupuleuse, une conscience qui
voit du mal partout; ce que nous

vous demandons, ce que nous at-
tendons et sommes en droit d’at-
tendre de vous, c’est de vous do-
ter d’une conscience DROITE,

une conscience qui interprête FI-
DELEMENT ou reflête la volonté
de Dieu en TOUTES choses. Do-
tés d’une pareille conscience, vous
serez capables des plus grands sa-
crifices, sans lesquels il est impos-

sibles d’édifier une société norma-

le.

Ainsi, la cause de tous les maux
dont souffre l'humanité en désar-
roi est cette absence de conscien-
ce qu’il est donné à chacun de
constater chez la plupart de ses
semblables.

On pose les actes les plus exé-
crables avec une étonnante faci-
lité et hardiesse, et l’on est sur-
pris après de voir les choses tour-
ner au tragique, on est surpris de
voir l'injustice et ingratitude se
généraliser, on est surpris de voir
l’irreligion et l’immoralité pousser
leurs racines chaque jour plus
avant dans l’âme de notre peuple,
pourtant né pour de grandes cho-
ses, pour les cîmes de la gloire, de
la gloire véritable.

Nous vous en prions : soyez, de
votre berceau à votre tombe, des
hommes, des femmes de conscien-

ce; ne faites ni ne dites rien qui
n’ait l’approbation de votre con-
science.

Souvenez-vous que vous aurez
à répondre un jour de TOUT ce
que vous aurez fait ou dit, ayant
un caractère public et privé. Qui
sait si, à cette heure, où se jouera
votre destinée éternelle, vous ne
souhaiteriez pas avoir toujours
été un homme, une femmede con-
science. Ne l'oubliez pas : RIEN,
absolument RIEN n’échappe a la
Sagesse divine,

Pour n’avoir pas à vous faire,
lors de votre comparution devant
Dieu, le reproche d’avoir négligé
de conformer votre conduite à la
volonté de votre conscience, ef-
forcez-vous dès MAINTENANT

GANADA AT WAR

Nous livrons à nos lecteurs les
remarques suivantes de M. Henri

Bourassa, extraites de la brochu-

re: ‘“‘Patriotisme, Nationalisme,

Impérialisme.”
Qu’on ne crie pas au scandale !

le principal signataire du mande-

ment collectif invitant les Cana-

diens-français à répondre à l'appel

de l’Angleterre, je pourrais même

l’appeler I'initiateur de cette gra-

ve démarche, a .daigné ..m’écrire

qu’en ceci les vénérables prélats

‘‘n’avaient pas eu et ne pouvaient

nas avoir pour but de donner un

enseignement doctrinal ni même

une direction disciplinaire”. C’est

donc un acte qui relève de la libre

appréciation des hommes. Au res-

te, je n’use même pas de cette li-

berté. Nos évêques avaient sans

doute de très graves raisons pour
répondre favorablement à des ins-

tances que l’on ne songea NUL-
LEMENT a faire auprés des évé-
ques des huit

Mais jose

autres provinces.

exprimer l'avis que

cette attitude de nos dirigeants

ecclésiastiques et civils nous enlè-

ve le droit d'attribuer toute la res-

ponsabilité de nos malheurs, de

nos pertes et de nos déchéances

aux seuls impérialistes anglais;

eux, apres tout, n’avaient pas la

garde de nos droits, de nos tradi-

tions, de nos libertés.

 

LES PRIX

T1 est bon d’établir ce qu’étaient
les prix des principales denrées en
1914, et ce qu’ils sont aujourd’hui.

Voici les chiffres qui nous sont
fourni s:

Aout 1914 Août 1939
Aliments 68.2 74.9

Chauffage 63.8 83.7
Loyer 64.9 90.0

Vêtements 63.9 76.6

Divers 66.2 94.1

Moyenne 65.9 83.0
Cela représente approximative-

ment environ 26 pour cent sur
1914.

Il est vrai que les salaires, en
général, sont plus élevés qu’ils
étaient en 1914.
 

Une surprime de ventes haus-
sera la paye des commis.

—(

L’Autoule introduit ses griffes
dans la société Saint-Jean-Bap-
tiste de Montréal. Quel carna-
ge? Préférence nationale ou
préférence politique ? Flambeau

Ces flambeau manquent par-
fois de mèche nationale.

re

La dignité est bien à sa pla-
ce mais il arrive souvent que
l'on ne peut trouver où la placer.
 

d’être et de demeurer TOUJOURS
une femme, un homme de consci-
ence.
Nous avons crû de notre devoir

de vous soumettre la pensée de
Dora Mélégari, auteur de la ma-
gistrale étude qui a pour titre
“Faiseurs de peines et Faiseurs de
joies” sur cet important sujet de
la conscience. Voici en quels ter-
mes elle s’exprime. Gravez-vous
PROFONDEMENT dans la mé-
moire ce témoignage qui vaut son
pesant d’or :

“sans tomber dans les scrupu-

‘les excessifs, qui obscurcis-
“sent l'esprit et angoissent inu-

“tilement le coeur, nous DE-
“VONS réfléchir aux effets de

“nos actes et de nos paroles.

“TOUT, dans ce monde, ne l’ou-

“blions pas, a une plus longue

“portée que !esprit borné de

‘l’homme le suppose. S'il s’en

‘rendait mieux compte, sa vie
“intérieure et sociale s’orien-

‘’terait sans ..doute .différem-
‘“ment.”

Nous n’avons rien à ajouter : à
vous de réfléchir sur la porté .ou la profondeur de ce raisonnement.

C. B.


